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François Garczynski <mfgarski@free.fr><http://mfgarski.free.fr/ >  Grenoble du 16.10.08 au 23.01.10
D’abord pour une lecture à haute voix avec Plum’lire à la Maison de retraite Sévigné à St-Martin-le-Vinoux  
ndl alias notes de lecture avec quelques mots typiques en gras sur :
Régis Debray, Un candide en Terre sainte, Gallimard 2008
Extrait de la présentation au dos du livre par l’auteur
C’est un pari que de refaire l’itinéraire de Jésus à travers le Proche-Orient d’aujourd’hui, pour observer comment juifs, chrétiens et musulmans vivent à présent leur foi. Les surprenantes et souvent rebutantes vérités qui se dévoilent en Terre sainte ont valeur d’avertissement (…). Ce carnet de route peut servir à la connaissance du monde profane tel qu’il va. Tout à la fois témoignage, chronique et méditation, l’enquête peut dès lors se lire comme un pèlerinage au cœur de l’homme, qu’il soit croyant ou agnostique, d’ici ou de là-bas.
Introduction p. 14
Je ne suis ni enquêteur ni journaliste, et encore moins spécialiste du Proche-Orient. Chrétien d’éducation, je n’ai plus d’autre religion que l’étude des religions (…). Je ne comprends ni ne lis l’hébreu ni l’arabe (ce qui éloigne malheureusement des « gens ordinaires » en orientant un peu trop vers les notables francophones et anglophones). Un incrédule ne part pas à la rencontre du Christ vivant.
The Baptism Site p. 92-99
Dans la vallée du Jourdain, le grand absent, c’est le Jourdain (…). Ce matin, je tente l’impossible. Sortir d’Amman, prendre à droite. C’est indiqué sur les panneaux. The Baptism Site, au sud de la capitale. Une petite heure de route (…). Virage après virage, je guette au loin le mince bourrelet de verdure (…) au milieu de cette vallée d’un blond sale, avec la joie crispée de qui va enfin toucher au but : là même où « le ciel s’ouvrit et le Saint-Esprit descendit sur lui comme une colombe », et où une voix se fit entendre du ciel : « Tu es mon fils bien-aimé. » À chaque tournant, je me dis : on brûle, on brûle. On arrive. À l’endroit où tout s’est déclenché (Jésus avait 30 ans). J’ai déjà celui-là dans la prunelle : des berges de lauriers-roses, de tamaris et de saules s’inclinant vers une printanière, ombragée, ruisselante, cristalline, sobre mais lustrale coulée d’eau, du nord au sud (…). D’autres images non moins bucoliques me reviennent en tête : la Seine des impressionnistes, le canotier et la guinguette en moins (ne plaisantons pas) (…) ; le bord de Marne Front popu, pique-nique et canne à pêche (…) : modestement majestueux. Bref, tout ce que peut éveiller de revitalisant et régénérateur le baptême sans baptistère, à l’air libre, au plus près de la source vive (et quelle vie, l’éternelle !), clignote sous la paupière. Nous arrivons enfin dans une zone militaire récemment désaffectée, un terrain vague semé d’épineux de loin en loin, d’eucalyptus ici et là, des grilles de barbelés, une tourelle d’observation sur un plat, un parking à peu près vide, des bâtiments ultramodernes. Tout le monde descend.
Au-delà (…), à l’est du Jourdain, nous y voilà (…). La Béthanie baptismale n’est plus un village, mais (…) au milieu d’un champ de mines déserté jusqu’au traité de paix de 1994 entre Israël et la Jordanie, date après laquelle les archéologues ont pu s’emparer du site et reclasser le tout, en mettant au jour quelques vestiges byzantins, laures1 ou bassins. Puis, à coup de pelleteuses, de maçonneries et de jolis dépliants, ce non-lieu s’est bravement transformé en lieu de mémoire, bien qu’il ne figure pas sur la liste des Lieux saints établis par la custodie franciscaine : en Jordanie, seule en fait partie le mont Nébo, le promontoire dominant la mer Morte d’où Moïse découvrit la Terre promise (…).
Le baptême de Jésus, rive est ou rive ouest ? La solution de compromis, la moins invraisemblable – Jésus soutenu par Jean-Baptiste s’immergeant au milieu de la rivière – n’intéressait ni Israël ni la Jordanie, cette ligne frontière n’appartenant à aucun des deux pays (…). L’ancienne Transjordanie en a tiré le meilleur parti. Pour le jubilé de l’An 2000, le royaume a aménagé ici un parcours du pèlerin méritant (« durée de l’excursion, au moins 3 heures », signale d’emblée un dépliant), habilement agrémenté, à l’entrée, de boutiques, buvettes et salon VIP 2, reconstituant le « chemin de pèlerinage historique ». Tout au long de l’itinéraire fléché, un chapelet de piscines et bassins à escaliers – remplis à la demande – s’offrent aux légions d’anabaptistes et d’évangéliques américains, aujourd’hui absents, mais dont j’entends qu’ils viennent par cars entiers et en rangs serrés, ensachés dans une blouse blanche d’hôpital, descendre les gradins du repentir pour réémerger à neuf en chantant un alléluia. D’où le côté hygiénique et ostensiblement écolo de ces puits au fonds cimenté, remparés à l’extérieur de gros moellons ronds laqués blancs. L’industrie lourde de la mémoire veille à l’approvisionnement en eaux sacrées, avec des flacons en plastique fabriqués en série pour l’export. Une usine de filtrage d’eau polluée, derrière une dune, alimente, par canalisations souterraines les bassins rédempteurs. Protectorat américain (Amman abrite la station principale de la CIA dans la région), la Jordanie a tout intérêt à s’offrir en « soleil levant de la foi chrétienne » aux born again de la Bible Belt. Elle ne manque plus de titres archéologiques pour cela.
Nous sommes introduits dans ce qui ressemble à un lobby d’hôtel 5 étoiles, pavé de marbre – un luxueux lounge 3 à tables basses et fauteuils profonds –  pour voir un court-métrage intitulé The Truth. (…) Nous écoutons sagement un exposé à la fois d’archéologie, de généalogie et d’apologétique (…). Nous sommes bien à l’endroit exact où « une voix clame : Frayez dans le désert la route de Iahvé ! » Dûment chapitrés, nous passons en cinq sec 4 de l’air climatisé et de la condition de néophyte rééduqué à celle du pèlerin moite et transpirant, cap sur le fleuve.
À pied, le long de l’oued à sec, sur une piste qui zig-zague en terrain plat au milieu des roseaux et des bambous, je commence à ressentir physiquement le mauvais génie de ces lieux augustes (…). D’invisibles insectes volants, taons, moucherons, moustiques, qu’on ne peut conjurer dans cet air saturé qu’à grands coups de claques sur la nuque et le visage. Les Écritures n’en font guère mention (…), preuve que les évangélistes ne sont pas venus en personne dans le coin (avertissement à messieurs les écrivains : ne pas se fier au ouï-dire). (…). Je défie n’importe quel humain (ce qu’était pleinement Jésus, en dépit de sa double nature) de rester ici plus de 2 minutes torse nu, mains jointes et impavide (…). Les traversées du désert préparant aux grandes choses, cette longue marche d’approche, dans le lit ensablé d’un ruisseau, sous la flagellation des épineux, me laisse espérer le meilleur pour la fin (…). Dans cette garrigue brûlante, urticante et picotante, aller nu-pieds, avec un gilet de poils de chameau, et dénicher dans cette pierraille son manger de sauterelles et de miel sauvage témoignent d’un sens de l’organisation plutôt remarquable chez un ascète (…).
À la fin des fins, la vue se dégage et j’aperçois une petite église orthodoxe flambant neuve sur la gauche. Plus loin en face, sur la gauche, une paillote, deux poubelles de couleur verte, à la parisienne, une pierre gravée Jordan River  posée par terre, à l’entrée d’une estacade 5 en bois. Joie, joie ! Nous y sommes ! Je cours (…) et découvre, au raz du pied, un tout-à-l’égout paresseux et apparemment peu profond, entre caca et café au lait. Ça ne coule pas, ça stagne (…). Pour se laver du péché originel, il y a mieux partout ailleurs. Immersion répugnante. Ablution déconseillée (…). Sur l’autre rive, à une vingtaine de mètres, une construction (…) en dur : un fortin israélien de garde-frontière, en crépi blanc, impeccable. Les 2 drapeaux nationaux se font face. Des barbelés de chaque côté. On ne fait pas encore ami ami.
J’ai lu que le Jourdain, d’après l’organisation Friends of the East (irrigation du nord d’Israël et pompage du lac de Tibériade obligent), a perdu 97% de son volume d’eau originel. Le but de l’excursion est un canal pollué de quelques mètres de large, et non plus le fleuve majestueux aperçu par Flaubert. Sur le moment, l’attrape-nigaud m’a vexé. Voilà bien où mènent, me dis-je, rancunier, les superstitions païennes du lieu. Je l’ai méritée, cette déconfiture. Comme si le secret d’un conte fondateur pouvait se cueillir à même d’un filet d’eau sale. Réflexion faite, qu’est-ce que le Jourdain de la géographie à côté du Jourdain de notre atlas intime, de nos musées, de nos rêves de petit chanteur à la croix de bois ? Celui-là seul est beau puisqu’il n’existe pas.
1.Laure : monastère orthodoxe
2.VIP=very important person
3.Lounge=salon
4.« cinq sec » : vocabulaire des jeux. Jouer une partie en cinq sec consiste à jouer en cinq coups et faire cinq 
5.Estacade : barrage fait de l’assemblage de pieux, pilotis, radeaux, chaînes

